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•osa . i l disait k o a i i B t i oonfrèr*.: • je 
T O « S en prie, démentez c e s brui ts - là : j e 
n e v e u x à aucun prix être ministre. » 
T o n s jugerez si cette résolution est b ien 
l e dernier mot de l'aigle de Niort. 

Le maréchal quittera demain, a v e c 
toute sa maison , le Palais de l 'Elysée 

pur s'installer à Versail les jusqu'aux 
î , t e s u e Pâques . 

' I • H »'. 

Autre correspondance.) 
Paris , 7 mars 1876. 

M. le maréchal de Mac Mahon hési te , 
. en sacrifiant l es ministères de la guerre 
e t de la marine, à s e livrer ent ièrement à 
l a gauche: c e s hés i tat ions se compren­
nent , e t , dans la vo ie fatale o ù s e s c o n ­
sei l lers , depuis le 24 mai , ont jeté le 
Maréchal, il est bien difficile de c o m ­
prendre comment il pourra échapper au 
joug que prétendent lui imposer l e s 
vainqueurs du 20 février et du 5 mars . 

Les deux consei l lers les plus influents 
à l 'Elysée sont toujours ,dit -on, les ducs 
de Broglie e t Decazes . Jusqu'à quelle 
l imite laisseront-ils le Maréchal s ' enga­
ger dans la polit ique des gauches f 

Le principal organe de MM. de B r o ­
gl ie et Decazes , le Français, disait ,hier, 
au sujet d'un ministère de centre gau­
c h e : 

« S'il ne réussit pas , s'il se laisse en­
traîner la dérive vers la gauche , ou si , 
dans ses tentatives de rés istance, il ne 
parvient pas à trouver de point d'appui 
e t a donner aux intérêts la sécurité qui 
leur est nécessa ire , s'il laisse ainsi le ra­
dical isme nous envahir «t le pays épou­
vanté se jeter dans l e s bras du oésar i s -
m e , alors nous aurons le droit de con­
clure et d'inviter le Maréchal, le Sénat 
et le pays à conclure. Le c e n t r e g a u c h e 
nous permettra m ê m e de n e pas a t t en ­
dre pour tirer cette conclus ion que le 
mal soit complet et irréparable. Nous 
lui donnerons assez de tempe pour faire 
une épreuve complète , pas assez pour 
perdre définit ivement le pays . Telle est 
notre attitude; nul n'en pourra contes­

t e r la loyauté e t lanet te té ; nul n o n plus 
n e sera en droit de n o u s demander une 
confiance anticipée. Et maintenant, nous 
attendons pat iemment de savoir quels 
h o m m e s vont être chargés de représen-

' ter le centre gauche dans cet te redouta­
b le partie. » 

Quelle est la portée de c e s m o t s : 
Alors nous aurons le droit de conclure 
et i inviter le Maréchal, le Sénat et le 
pays à conclure? 

L'attitude e t le langage des radicaux 
nous portent à croire que le Maréchal, 
l e Sénat et le pays n e tardèrent pas , 
en effet, à être obl igés de conclure . 

Les feuilles ultra- radicales ne cessent 
de harceler les gauches et le centre 
gauche . Ou lit, ce matin, dans Les droits 
de l'homme : 

« On offre dix mil le francs à qui trou­
vera quelle différence existe entre un 
républicain dit radical, mais transigeant, 
e t un républicain dit modéré. » 

Puis , le m ê m e journal ajoute, en atta­
quant M. Gambette : 

« Je dois m ê m e avouer que l e centre-
gauche s'est montré beaucoup moins 
vague que le chef d e l à gauohe radicale, 
car, si le premier vent peu de choses , 
a u moins a-t-il du net tement c e qu'il 
veut , tandis que Te second , non-seule­
ment n'a rien défini, mais encore a d é ­
claré que s'il fallait être modéré dans la 
défaite, il fallait encore être plus modéré 
dans la victoire , e t que , poursuivre son 
triomphe, ce ne serait pas gentil pour 
l e s vaincus I 

» La vue de cette union fraternelle 
fait venir aux y e u x de d m e e s larmes de 
jo ie , et loin de nous la pensée de vou­
loir troubler u n si touchant accord. On 
s'étonne seu lement que les radicaux, 
étant plus modérés que les modérés , 
s 'obstinent a conserver le n o m de radi­
c a u x , qui n'a plus aucune signification. 
D u moment où le centre gauche , la gau­
che et l 'extrême gauche paraissent être 
du m ê m e a v i s , c'est-à-dire éga lement 
d isposées à ne rien faire, on ne voi t pas 
pourquoi ces gauches forment encore 
trois groupes différent*.» 

Il est si vrai que nous voi là revenus 
aux journaux de la Commune que, dans 
l e m ê m e numéro , Les droits de T homme 
publ ient , au sujet de l' inauguration de 
la chapelle provisoire de Montmartre , 
un article digne des feuil les de la Com-

Peoilljton du Journal de Roubaix 
DU 9 MAIS 1876. 

"*^TT*,ai e^tif s e t e n n i n e AOSVBS f 
il suit : 

* Ce que l 'assemblée de 1871 » fait, • 
cel le de 1*76 pourrait le défaire. Elle 
pourrait s e «appeieqrqu'on a déclaré que 
l'édification du temple e n ques t ion , | 
n'étant pas /exempte de dangers pour les i 
buttes , ne serait pas particulièrement j 
édifiante, e i qua le g igantesque m o n u ­
ment r j s q ^ i t dfêtre extraordinairement 
peu solide. ! 

«Bien que les républicains de la n o u -
velle Chambre entendent séparer l es , 
pouvoirs civils et rel igieux. Us n e s o n t i 
pas partisans des solut ions v io lentes , et 
quoique l'Etat soit propriétaire4» sol de 
Montmartre, i ls t iennent à déclarer que 
si la basil ique devait un jour s'écrouler 
d'un côté et les buttes de l'autre, ce ' 
n'est pas ainsi qu'ils comprennent la 
séparation de l'Eglise et de l'Etat. » 

Voila déjà des avert issements qui de­
vraient suffire pour faire sérieusement 
réfléchir l e Maréchal, le Sénat et le 
pays . 

La Bourse n'en continue pas moins sa 
hausse é c h e v e l é e ; mou collaborateur 
financier m'écrit : J'ai consulté plus de 
vingt principaux employés d'agent de 
change , et tous,*ans except ion aucune , 
m'ont affirmé qu'il ne se traite pas d'af­
faires sur nos fonds d'Etat, et que cha­
cun s'abstenait prudemment . 

Il n'y a plus qu'à tirer l 'échelle et à 
expl iquer ,chacun au m i e u x de ses inté­
rêts , la hausse de+a journée, comme bon 
leur semblera. 

Tous les commentaires se réduisait à 
un seul : 

« La hausse de -la journée est l e résul­
tat de ceux qui ont intérêt à tromper l a 
nation et qui éprouvent le besoin de lui 
persuader que la spéculation pactise avec 
l'ordre de choses que nous font nos élec­
t i o n s sénatoriales et légis lat ives . » 

Mensonge scandaleux ! 
DE SAINT-CHÉRON. 

tOU-
q u a n -

FalTie & dévouement 
DEUXIEME PARTIE 

zn 
[{Suite) 

— Mais, malheureux enfant, sa i s - tu 
ce qu'ils vont rencontrer ? Peut-être i ls 
mourront de faim et de froid dans les 
forêts; peut-être, pas b i e n loup d'ici, 
u n e troupe russe les surprendra et les 
étendra morts sur la plaine ; peut - ê t re 
seront-i ls faits pr isonniers , e t . . . O m o n 
fils, pense donc à la douleur de ta mère , 
si «lie te voyai t mourant à un gibet ! 

— Mais v o u s , mère , p e n s e s donc à 
ma force e t à mon âge . J'ai se ize s a s ; 
je suis trop grand pour restes à la mai­
son. Le père a bien été à la guertè". lui 
«rasai, e t v o u s j p y e x qu'il e a e s t r e ­
v e n u . Â ^ 

— Voudrais-tu donc n o u s laisser 
seul", sans consolat ion dans notre viei l ­
l e s se t t 

— V o u s avez ma s œ u r pour v o u s cota-
soler. Est-ce qu'ils n'ont pas des mères 

cenx- là • Pourtant Us s'en v o n t 

avec courage , parce que le chef com­
mande , et que' Dieu les appelle . 

— Jean , tu e s un mauva i s fils, e t j e 
te maudirai ! s'écria la pauvre mère e n 
larmes. 

— If e n , ma mère ; v o u s n e m e m a u ­
direz pas , parce que j'ai voulu être s o l ­
dat de la patr ie ,comme l'a été mon père. 
Il n e m'arrivera rien, car dans vos priè­
res vou» n e m'Oublierez pas , et p e n ­
dant m o n absence D ieu vous c o n s o ­
lera. » 

Mme O^kierko, qui avait entendu ce 
dialogue, fit avancer l 'enfant e t la mère . 
C'était jus tement la femme e t le (ils de 
son intendant Xavier , et la dame allait 
joindre ses représentations à ce l les de la 
mère, lorsque le vétéran prit I; p a -
rele pouf soutenir là résolut ion d • son 
fils. 

— A y e c votre permiss ien , Madame, 
dit-il, rrTant que mon Jean fasse Ce qu'il 
a décidé de faire. Poutquoi Dieu nous 
donne-t-i l Ses enfants , si c e n'est ponr 
qu'ils soirtrl uti les à leurs frères e t à 
leur patr ie? . . . J'ai fait c o m m e lui , jadis , 
e t j e n e m ' e n suis jamais repent i : je vous 
l e jure sur l 'honneur. Je laissais pourtant 
derrière moi une mère qui pleurait, 
c o m m e ce l l e - c i , et qui est m o i t e sans 
m'embrasser ; mais je m e suis dit t o u ­
jours q u e j e n'avais fait que mon devoir , 
parce que nous retrouverons nos parents 
et nos amia daas . un autsV monde o ù 
nous ne les quitterons p lus , tandis que 

Voici u n e proclamation adressée par 
don Carlos à s e s a m i s de France , au 
m o m e n t où il s 'embarquait pour l ' A n ­
gleterre : 

A mes Amis de France. 
Boulogne, le 4 mars 1876. 

C'est un Roi auquel J e sort des armes n'a 

f)as été favorable qui vient, avant de quitter 
a France, vous remercier de tout ce que vous 

avex fait pour sa cause. 
J'ai rempli jusqu'à la dernière heure mon 

devoir de soldat, d'Espagnol et de chrétien.-
J'ai lutté jusqu'au jour où le nombre l'em­

portant sur la vaillance de mes héroïques vo­
lontaires, j'ai reconnu que le sang versé ne 
pouvait plus leur assurer la victoire. 

Alors seulement j'ai remis mon épée dans 
son fourreau, et j'ai replié le drapeau s\_r le­
quel étaient inscrits ces mots : Dieu, Patrie, 
Roi 1 Mais je reste toujours à la disposition du 
peuple fidèle qui m'a donné tant de preuves 
de son inaltérable dévouement; je suis prêt à 
combatte encore pour l'Espagne,pour le Droit 
et pour la Religion. 

vos sacrifices, cependant, n'auroat pas été 
stériles, car un jour viendra où il faudry bien 
reconnaître que ma ca se était celle dp la l i­
berté véritable, et je désire que voir pays 
n'ait pas à se repartir'bientôt de voir flotter, 
au deïa des PéryDées,\in autre drapeau que 
celui que j'avais arborée 

On dira donc qu'en défendant mes droits 
TOUS serviez encore la France 1 J'espère que 
vous trouverez, dans les vœux sincères que je 
forme pour son bonheur, la meilleure expres­
sion de ma vi«è -81 'jB-fjpfbnde gratitude. 

Encore merci, et .oroyezHnoi 
Votre «Sectionné, , CARI .os. 

BULLETIN EC0IIOMI0UE 

TBIUTURB . — Le set de Glauber et son enploi 
dans la teimture des laines, par H. Soders-
trom. 
Le sulfate de soude neutr^NoaO.SO1 + 1PO) 

< ut connu dans l e commerce sous le nom de sel 
de Glauber et se vend à .l'état de grands cas-
taux blancs. Des propriétés chimiques remar­
quable», dont nous parlons plus loin, lacili-
htent son emploi dans la tainture des linnes. 
Par ta combinaison arec l'acide, le s iliate 
neutre se transforme en bisulfate et ceti. , pro-

Î
triété a une grande valeur au point de ne de 
a teinture. 

L'or.»eille ordinaire, l'orseille violet1 •, la 
fuchsine, les bois de teinture rouges, le cur-
cum», les rouges, la garance, au»*i bien que 
le bois de campêcbe et le boi < jaune ne sont, 
comme on sait, absorbés qu'en très faible pro-
po-tion par les fibres laineuses, en présence 
d'acide dilué; mais si l'on ajoute à un sembla­
ble bain du sel de Glauber, par suit< de la 
combinaison entre ce sel et l'aoide. une t-rande 
partie de ce dernier se précipite,et il es alors 
possible de tirer parti des propriétés colo­
rantes des matières tinctoriales emplo ie s . 

Le teinturier a donc en main le mm-tn de 
régler l'opération; il lui tutam d'ajouter plus 

•i- mita- •*—' *' Ataaass» mais u fca*s 
relletn»nt que la p a r V u e e e dernier soit 
jours dans un rappte Setermine avec laq 
ti té d'acide existana-dans le bain. 

Si l'on pense anivar au même ^ul iat , ' cm-
me on le croit encore quelquefois, en rendant 
la cuisson pins longue et plus f rta, on ap­
porte à la lab ici lion un trouble qui est bien 
loin d'etxe en rapport ave le prix du sel de 
G-Suber employé; de plus, par une forte cuis­
son, 1-s fils de la laine s'einbrpdill et très-
facilement. 

Avec l'indigo soluble, la mâaie Méthode 
donne également un bon résultat: mais son 
action est diaméualement opposée. On sait 
combien le bain d'indigo sole oie s'épu'se ra­
pidement et inégalement: la préciaitattaa ra­
pide de cette matière colorant* est très faci le 
a comprendre, puisque, en présen-e de l'acide, 
l'«ncHgo possède une grande affinité pour le? 
fibres laineu-.es. On i e doit donc pas s'éton­
ner de voir que. parfois, en plong ant 4 oche-
veanx dans un bain de sette naturelle •USA* i è-
me en est retiré presque blanc: en ajdîrB'»* à 
ce ba>n du sel de Glauber, oe dernier-se » r a -
t in* avec une partie de l'acide tenrVrmé dans 
le bain et l'opération de la teinture eslrend îe 
plus uniiorme. en même temps que la dirée 
du bain est prolongée. 

La solubilité du ulfate de soude neutre pré­
sente une anomalie très singulière, qu'il y a 
heu. croyons-nous, de faire remarquer : 100 
parties d'eau à 0° ne.dissolvent que 5 parues 
de suliate; la solubilité du sel augmente très 
rapidement lorsque la température s'élève et 
elle atteint son maximum 4 38 degrés; à ce te 
température, 190 puriies d'eajs«di*solveni i.aj 
parues de sel a 10 équivalenWd'tau; lorsc le 
l'on chaLffe plus tort, la solubilité diajinue de 
nouveau. 

Nous donnons ci-dessous quelques recettes 
de bains de teinture renfermant du sel de 
Glauber et qui ont fourni de très bons résul­
tais. 

Vert bl u pour 3 pièces d'étoffe. 
Alun kilog. S.P40 
Cristal — 0.420 
Indigo soluble ou carmins — 0.175 
Sel de Glauuer — 1 ««0 
Flavine {Flawin) — i 0.t7S 

Vert billard pour 3 pièces d'ètèffet 
Alun kileg. «.400 
Sel de Glauber — 8.040 
Carminé — 1 - 680 
A cide picrique — 0.350 
Bleu de campêcbe pour 4 pièces d'étoffe. 
Alun kilog. 4.4*0 
Chroma te de potasse — - 1.120 
Vitriol de Chypre — 0.5»'.0 
Tartre — 2.240 
Sel de Glauber — 6.720 
Acide sulfurique — »!i{*J4Û 
On cuit i endant 1 t/2 heure et on ajoute 

22.400 kil. de bois de campêche. — {Deutche 
Wollen Gewerbe.) 

Roubaix-Tourcoing 
E T LE MORD D E LA F R A N C E 

On poursuit avec activité les travaux 
de l 'église du Saint-Sépulcre , à l'Bpeule, 
c o m m e n c é s depuis que lques années sous 
la direction d e M. Ferdinand Derégnau-
oourt , architecte . Cependant la Messe y 
es t dite »ur un autel improvisé au mil ieu 
des échafaudages . 

La partie antérieure de l'édifice c o m ­
prenant : une portion de là nef, le chœur , 
l'abside est presque ent ièrement finie, 
à part l e dallage et le mat lre -aute l .dont 
on ne voit encore aot t iue trace. En ce 
m o m e n t , les ouvriers achèvent l e s arca­
des qui forment l e s rieux côtés de la 
grande nef. Quant au corps d'entrée, por­
tail e t c locher , rien n'est m ê m e élaboré; 
u n tambour en bois abrité d'une lange 
marquise , avec une manière de façade 
e n briques nues e u tiennent place pour 
l' instant. f 

Deux rangs de piliers séparent l a 
grande nef des bas-cotés ; ces piliers sont 
de s imples co lonnes rondes , sans o r n e ­
m e n t s , avec un chapiteau carré suppor­
tant des arcades a p le in cintre. 

Les deux autels des nefs latérales , 
d'uu travail remarquable ,sont complète­
m e n t terminés; en ce m o m e n t , lia sont 
recouverts de toi les afin que la pous ­
sière ne les altère pas . On leur a douné 
1* môme configuration : la table, le ta­
bernacle , les degrés au nombre de trois 
f ou i d'une pierre de taille blanche d'uu 
gratu assez fin; le rétable e s t en l iois 
sculpté . L'autel de droite, consacré à 
Saint-Joseph, porte la statue du fMtnt 
d'environ 1 m 4b de hauteur; le. devant 
de la table est orné d'un grand bas-rHi.-f 
figurant la mort du Père Nourricier; 
deux autres ban-reliefs, p lacés de chaque 
côté , montrent des anges adorateurs en 
prière. Posé sur uu gradin, le tabernacle 
s imule un petit portail formé de deux 
co loqnet tes c o r i n t h i e n n e s , surmonté 
d'uu fronton triangulaire e x é c u t é avec 
une certaine finesse. Les sculptures du 
rétable représentent que lques s i tuat ions 
de la vie de Sa in t -Joseph , par exemple : 
son atelier de: menuiser ie . L'autel de 

gauche est dadia » Itattg^Ûftlus de I at dans lai grands «Mwaslas M t * a » t 4 s s Ç A f ^ , 
Lourdes;sursa façade est sculptée en bas- T 
relief, la Nativité de la Saïute-Vierge 

n o u s ne pouvons donner au pays que 
notre v ie d'ici-bas, qui *»t incertaine et 
périssable . » 

Cep paroles du v i eux serviteur, pro­
n o n c é e s d'une vo ix haute et ferme.fireqt 
une impress ion profonde sur tous les 
ass is tants . On n e pouvait s 'empêcher 
d'admirer le d é v o u e m e n t , la foi qui l es 
avait d ic tées ,e t de croire a l'avenir d'une 
nation qui comptait de tels chrét iens et 
de tels soldats. 

Wito ld s'approcha du groupe, et p o ­
sant ef fectueusement sa mt>m sur l ' é ­
paule de Xavier : 

« "Vous parlez 4'pr. m o n brave , lui 
dit-il,, et vous avez tout ce qu'il faut 
pour faire de votre fils uu patriote loyal 
et un honnête h o m m e . Mais pensez -vous 
qu'une femme, une mère , puisse avoir 
le c œ u r aussi réso lu que v o u s f 

— Oh ! commandant , j e l e sa is b ien : 
la pauvre femme est sens ib le c o m m e 
toutes l es m è r e s , mais c e n'est pas u n e 
raison pourqu'e l les 'oppose aux desse ins 
de Dieu et à la résolution l e son fils. 
Elle se résignera, aile*, q,u ad elle aura 
tait une bonne prière, et qaapt à mon 
J e a n , je serai heureux de 1-- voir p«riir, 
si vous voulez l'admettre dans votre dé­
tachement . » 

Alors le vieillard fit un s igne , et Jean 
s'approcha de MIotek. tandis q u e la pau­
vre éplorée allait cacher sa douleur dans 
l 'égl ise . 

Le j e u n e garçon, passant s e s doigts 

Même tabernacle qu'à l'autel S a ï u t -
Jo*eph : le rétable offre des traits par­
ticuliers de l'histoiaa de Marie. 

Une grande staMe de N i t re -Dame, 
telle qu'elle est aa»a te d t a s la grotte 
pjrréuéenne, est dtspo-és è à m m e oei l* 
de Saint-Joseph, a i .1» - .us du taberna­
cle . Le mur du fond, contre lequel sont 
adossés les deux autel-1, est peint d'une 
c m l e u r bleu cé leste où courent des 
nuées couvertes d'anges. 

Le sanctuaire sera élevé d'une marche 
au dessus du c h œ u r , et le c h œ u -
exhaussé d'un double, degré par rappo> 
au niveau général. Deux grilles sép i t"-
roni e e e d e m par •»« ém reste 4 e l 'é ­
gl ise . -

Leematér ianxq li entrent dans la cons ­
truction Sont c e u x dont on se sert h a ­
bituel lement dans notre pays : la brique 
e t une sorte de pierre de taille b laoch° 
Les murs de soutènement e t les piliers 
sont formés de ce l te pierre,mais on cons­
truit les arcades avee des briques d i s ­
s imulées sous une couche d t plâtre. 

Par l'accélération donnée au travail 
il e-t probable qu'au commencement d 
juil let prochain, le mattre-autel W i 
l ivré au culU*. GUSTAVE BAUOELET. 

• 
Le consei l ler d'Etat, préfet du Nord, 

donne avis que la commiss ion chargée , 
dans le département du Nord, de c o n s ­
tater l'aptitude des aspirants aux bour­
se s nat ionales , départementales et com­
munales dans les l ycée s e t co l lèges (ei -
se iguemeut classique et enseignemer t 
soécia l ) et au Prytanée militaire de?! t 
Fièche , se réunira S la préfecture, le 6 
avril, à huit heures et demie du matin , 
pour sa première sess ion de l'année 
1876 . 

Pour être admis à l 'examen, l e s c a n ­
didats aux bourses dans l e s lycées et 
col lèges doivent, pour l 'enseignemei t 
c lass ique, avoir neuf ans accomplis 11 
moins de d ix - sept a n s ; pour l'enseigni -
ment spécial , dix ans accompl is e t p*..s 
p lus de quinze ans . Les familles d< s 
candidats aux bourses au Prytanée <îe 
la Flèche doivent justifier que l'enfant 
qu'el les présentent aura plus de dix 
ans et en comptera moins de douze eu 
l , r octobre . t 

Les demandes d'inscription à l'ex:-.-
men serout reçues du 15 au 30 mars a 
la préfecture (division de l'instructif n 
publique) , sur la product ion: 1* de l ' a c e 
de naissance de l 'enfant; î ° d'un 
certificat de conduite délivré par le ch >f 
de l 'établ issement où le candidat a 
c o m m e n c é ses é tudes , s'il a déjà su iv i 
des <îours primaires ou secondaires . 

Le programme des matières sur les­
quel les l e s candidats seront interrogés 
sera remis aux familles qui en feront la 
demande. 

On se rappelle que la soc iété i n d u s ­
trielle du Nord de la France a décerné 
récemment une médaille d'argent a M. 
V. Dubreuil , ingén ieurà Roubaix , pour 

Ailleurs, l'auteur faisant bien comprendre 
que l'éducation, qui commence an, berceau, et 
l'instruction qui ne vient'qûPaprÇï,ne sont pas 
«ne seule et même chose, parlt aux ouvriers 
an langage des pluspersaas&et Hpr indique, 
cqmme base du système, la AligMi: sans re-
Sfuan, dit-il. point de » o r ^ ( , e t MWIS morale, 
poiat de Société. 
^ J n a ]jaé i«i.le d'argent e«t aecardé^ % l'au-
tear du second mémoin, M. Dubreuu, inge- > 
•leur i Rouàaix. ..,.-

s — 
Le' m o u v e m e n t des voyageurs entre 

la France et l 'Angleterre, par Calais et 
Dou»re; , pendant le mo i s de février 
derrrier, a é té de 9 ,440 passagers . -

un mémoire traitant des^ consei l s h y g i é - • D+wméCtltjVCes."TJÎÏ spectac le âfett prns 
n i q u e s et mogajix aux ouvriers. Voici 
en quels termes le rapport présenté à la 
soc ié té s'exprime sur le travail de noire 
conc i toyen : 

Le Comité d'utilité publique a reçu des tra­
vaux «ur deux des questions contenues dans 
son progntmme. 

•L'une promet une récompensa au meilleur 
mémoire traitant des Conseils hygiéniques et 
moraux aux ouvrier», comprenant spéciale­
ment l'emploi du salaire, l'habitation, les 
achats, la nourriture le vêtement, la famille, 
l'éducation, le travail, le repos, la distraction, 
etc. Enfin, on demandait une rédaction qui 
permît de répandre l'oeuvre facilement par ni 
la classe ouvrière. 

Deux mémoires traitant de cette question 
ont été examiné" par la Commission. L'un 
d'eux porte l'épigraphe « Travaillez, prenez de 
la peine, c'est le fond qui manque le moins. » 
Il e-t irès-cnmpl t et rédigé par un hom ne 
ue talent. Mais il accorleune part trop grande 
aux droite des onvriers, et n'insiste pas tenu» 
sur leurs devoirs. Les conseils relatifs à la 
vie matérielle sont bien entendus, mais la re­
ligion est bannie de l'instruction par un silen­
ce significatif. Il n'a pas paru possible d'en­
courager de pa-eilles tendances. 

Le second mémoire porte l'épigraphe : 
« Gaîté, doux exercice et modeste repas, 

» Voilàtroismédecinsqu'nesetrompertt pas. » 
L'auteur, dans une causerie pratique, ins­

tructive et amusante, traite toutes les ques­
tions du programme d'une façon tras-inteili-
gible. Les conseils sur les achats au marché 

' d a n s sa belle chevelure? noire, se tint 
immobi le devant son nouveau c o m m a n ­
dant. 

« Ecoute , dit Wito ld , je ne v e u x pas 
t'engager par surprise. Il y a que lques 
beaux jours à passer avec nous , mais il 
y en a encore plus de mauvais . Dans 
les mauvais , sa i s - tu ce qui t'attend ? 

— Que le seigneur commandant me 
l'apprenne : il verra si j e suis résolu. 

— Eh b ien , il faudra, supporter, p e n ­
dant la nuit , le froid, l 'humidité, la 
neige; pondant le jour, la faim, la fa l i -
gue e t les chances du combat . S i t u e s 
b lessé , nous devrons peut-être {.'aban­
donner aux Russes; s i t u v e u x être au 
premier rang, lu auras à redouter leurs 
baïonnettes et leurs boulets ; s i tu r e c u ­
les , ce sera mon revolver, e t , si tu 
trahis, la corde qui de toi feront just ice . 

— Je ne crains ni la faim, ni le froid, 
ni le gibet de la trahison, ni les b a ï o n ­
net tes des Russes . Je suis fidèle et e n ­
durant, et j'ai été é levé c o m m e le flis 
d'un soldat. -

— Bien répondu. . . Maintenant sa i s -
tu obéir, et manier une carabine? 

— Demandez- l e à mon père, r é p o n ­
dit l 'adolescent avec un sourire. 

— Sais-tu prier? 
— Ma mère m e l'a appris. 
— Et sauras- tu mour ir? 
— Je n'ai pas e s s a y é . Quand on croit 

en Dieu, il me semble que ce u'est pas I 
difficile. i 

On se souv ien t d 'un soldat d u 2 3 
de- >igtie, e n permiss ion à Rouba ix , qui 
s'est a m u s é , u n soir, à faire férrrSér"' ' 
d'autorité l e s débi ts de bo i s son (Je ïa 
rue S t - A n t o i n e . Il s e donnait la qual i ié 
d'agent de pol ice . L'autorité mil i ta ire , 
souc i euse de la disc ipl ine qui doit e x i s ­
ter dans l 'armée, n'a pas v u , et pour 
cause sans doute , u n s i m p l e enfant i l ­
lage dans ce fait d 'un soldat qui a s s u ­
mai t d e s fonct ions à lui n o n apparte ­
nant . H u e t v a passer e n conse i l d e 
guerre . L e s débi tants de bo i s sons de 
l a rue S t - A n t o i n e seront p r o c h a i n e ­
m e n t a s s i g n é s . v 

Procès-verbal v i e n t d'être dressé 
contre l e s ienr Louis M . . . , marchand 
d e l iqueurs à emporter , Grande-Rue, 
pour avoir accuei l l i chez lui des c o n ­
s o m m a t e u r s sur p lace . 

N o u s d i s ions dernièrement qu 'un 
h o m m e avai t t enté d e s e pendre à u n e 
des é c l u s e s du canal . U n e femme Def-
faux , du boulevard d'Hal lu in , l 'avait 
décroché au m o m e n t crit ique. O a r é ­
c lame u n e rectification d e n o m . La 
f e m m e qui a été la bonne providence 
du pendu est la v e u v e Charles , n é e 
E u g é n i e Deffaux, e l le d e m e u r e au b o u ­
levard d e D u n k e r q u e . 

U n m a l h e u r e u x acc ident e s t arrivé 
hier dans u n atelier de teinturerie et 
d'apprêt sitv.é dans le quartier d e s Pères . 
U n ouvr ier te inturier qui demeura à 
Mouscron s'était approché d'une baohe 
« à déboui l l ir l e coton » a v e c l'iqtenl ion 
d e s u s p e n d r e à u n e corde sa g a m e l l e qu'i l 
voula i t chauffer e n la faisant reposer 
sur l 'eau de la bâche . Il perdit l 'équil i ­
bre e t t o m b a dans la b â c h e , d ' o ù o u l e 
retira d a n s l e p l u s triste état . S e s b r û ­
lures sont j u g é e s t r è s - g r a v e s . M . 1» doc­
teur Phi l ippart a ordonné i m m é d i a t e ­
m e n t son* transporta l 'hôpital . L e m a l ­
h e u r e u x ouvrier n'a q u e v i n g t a n s , il 
s e n o m m e R é m y Dubrn l . 

Demain j eud i , u n e représentat ion 
extraordinaire au bénéf ice de» p a u v r e s 
sera d o n n é e a n théâtre d e s tSbiréest 

an» \t îo 
dans un Uen secret d'eux, u n i s . connu. 
L e travail terminé, i l s empestaient l e s 
objets p é i a i s daas oette ç*chette , soit 
en l e s d iss imulant « o u s leurs v ê t e m e n t s , 
soit au &aytn d'aria 0tflMde gamel le à 
double fond, exc lus ivement consacrée à 
cas entreprises . MaTtéurensetnenT^ans 
la journée d'hier, M. "Scalabr! s'était 
aper'çu'dé la manœuvré; il les fif fouiller 
à la «Pftie^ et nor audaçifaax, larrons 
garent trouvés porteurs,, l 'un, de deux 
«•«ruse» p»q-M*tn dp ti rel ies . 1,'arutre, 
chargé de la f^iii--i^e gameU», asrait soi-
gneu*e«i«*rtOF»tuitsé<ïdK*b l c é e u b l e fond, 
plusieurs échev'eaux d* laine. 

Une perquisition faite immédiatement 
sa s a la maison de S y l v a i n , pxojtuisit 
d'importantes découvertes Quantité 
d'écheveaux d e laine-, de bobines , de 
cordes neuves , de courroies de toutes 
sortes , de grosses pelottes de ficelle, de 
c lous , toute une cargaison de tabac 
ava ient é lu eomici le chez ces braves 

cho i s i s a é té organisé par MM. Oail'et 
part icul ièrement pour ce t te occas ion. 
L e programme porte d e u x v a u d e v i l l e s 
f p p t s p ï r i t u e l s — Une Soubrttte deQua­
lité, *\.La Maîtresse de Langues; u n e 
c o m é d i e cé lèbre d'Ernest L e g o u v é i n t i ­
tu l ée : Bar Droit de Conquête ou No­
blesse et Travail; trois actes ple ins de 
s c è n e s charmantes e t d 'une morale i r ­
réprochable . N o u s e spérons que le p u ­
bl ic roubais i en , hab i tués o u n o n . s e fera 
u n plais ir auss i b i e n qu'un ffljvoir d 'as ­
sister à cet te représentat ion , d'autan i 
p l u s que c'est pour u n e bonne œ u v r e . 

N O X . 

Un vol de laine et de divers autres ob­
jets d'une certain^ valeur, vi»tit d'être 
commis à Tourcoing, dans l 'é tabl isse­
ment de M. Sca labre -De lcour , filalenr. 
rue Neuve«-de- Roubaix. Ce vo l , exécuté 
d'une manière assez adroite, a pour au­
teurs deux ouvriers de. la filature : Léon 
L . . . , et son frère 8 y l v a i u , âgés tous 
deux d'une c inquantaine d'années , ori­
ginaires de Belgique et demeurant au 
RisquonstouL 

Voici dans t fboKa condit ions n o s deux 

— J î u es un brave enfant, e t je t'ad­
m e t s fcien volontiers dans les rangs de 

i m a troupe. Maintenant, tu vo i s : 
j q u e l q u e s - u n s de. nous restent ic i , et 
' d'autres se mettent en campagne , a v e c 
1 l e squels v e u x - t u al ler? 

— Avec votre permiss ion , c o m m a n ­
dant, je v e u x être avec c e u x quLjiar 
tent. J e ne verrai pas pleurer m e mère, 
ajouta-t-il en baissant la vo ix . 

— Bien ! tu es un bon fils. Tiens , 
voic i des cartouches et u n e carabine. 
Rappelle-toi que c'est la patrie qui te 
les donne par ma main, e t que tu lui 
rendras compte de la manière dont tu 
les auras employées Le détachement 
est prêt à partir. Va embrasser ton 
père maintenant . » 

Le nouveau soldat s'approcha alors 
du v ieux Xavier, qui, va incu par l 'émo 
t ion du départ, l e retint l ongtemps en 
une étreinte muet te . Puis , traçantd'une 
main le s igne de la croix sur son front, 
de l'autre il lui montra le drapeau et lui 
dit, d'une vo ix tremblante malgré toute 
oa fermeté ! 

« Voici maintenant ton père et ta pa ­
trie. Suis- le , défends-le, bonore - l e , et 
que Dieu te garde et te bénisse I » Alors 
le jeun" garçon, sans faiblir, s'arracha 
des br*s de son père, et alla occuper sa 
place dans les rangs. 

(A suivre). Etienne M \ R C E L . 

gens . 
La digne épouse de Sylvain avait e s ­

sa y é d'en dissimuler la présence , mais 
elle comptait sans la pol ice , plus prompte 
qu'elle; un agent vint la surprendre an 
moment où elle faisait dévorer i a a a 
Jousaeau tout un ballot de m a r c h a n d a 
ses.. 

Les objets trouvés dans ta, demeure 
des deux voleurs ont é t é sais is , et nos 
individus arrêtés sur le champ. 

Le eonsei l d'administratie» d u Cercle 
horticole du Nord a déc idé , dans sa 
séance du 6 mars , d'organiser un grand 
marché aux fleurs sur la Grand'Place, 
à Lille à partir du 2% avril prochain e t 
jours suivants . 

L'administration municipale prête son 
bienveil lant concours à l'oKgaJ»isation dé 
cette Exposit ion au m o y e n d'une s u b ­
vent ion qui sera affectée à l'achat de 
médail les qui seront accordées aux ex­
posants les plus méritants par u n yaMf 
compétent . 

Voici l e s pronost ics de Nick , de Péri-
g u e u x , sur les probabil i tés du temps 
pendant le mois de mars : 

« La résultante étant relat ivement 
forte et les points astronomiques g r o u ­
pés pendant le mois de mars , c e moi s 
sera marqué par de v io lentes pertarba-
tions sur la France et sur les p a y s v o i ­
s ins , notamment du 3 au 7, du 9 au 
13 , du 16 au Î 4 e t du 24 au 3 1 , surtout 
pendant les deux premières périodes et 
la dernière, e t part ieukèïe inent sor le 
Nord. 

» Quelques éclaircies .entre l e s é p o ­
ques cr i t iques , principalement sur le 
Midi, ae tammea* d » 1 4 an 24 . Gelées 
b lanches . T-easpéNÉÉtfa naayenne assez 
basse . Giboulée» o » n e i g e sur les points 
culminants v ê t s le * , t « , 2 5 . Variations 
brusques . Coups ée tonnerre epargveœ 
le 9, le 16 , le 2 8 ' fcoojonctions de p l a ­
nè tes ) . -Crues sub i te s après l e s nœuds 
(2* et V dizaines). Gros temps sur mer , 
nombreux s in is tres . si l 'on 1 n « a s - t ient 

'pas sur-sas gssde*. » 

fetat-CtoU 4* 
DÉCLARATIONS ns NAISSANCES du 4 mars. 

— Léon Dubar, rue des Longues-Haies, 273. 
, — Charles Daelman, rue de Fontenoy, cour 

Staelens, 12. — Emma Declerck, rue de Luxem­
bourg, cour Warrem, t. 

DU 8. —Elisa Steewerkers, rue des Ançes, 
cour D'hont. — Paul Goetsier, rue de Soubise, 
cour veuve Watteau, 2. — Achille Fischlin, 
rue d'Almajrolongée, Cour Grimonpriez, 3. — 
Clara VanbSlinghen. rue du Mot}" 4.— Emile 
Bourdeau, rue de Lille, 69. — Olive Barloy, 
rue du Fontenov, cité Plouvier, 3t. — Victor 
Cornu, ruo du Fresnoy, cour Devos. — Eugé­
nie Van Ooteghem, rue Daubenton, 87. — Ju-
lia Carpreau, rue de Soubise, S* ' 

ou 6. — Irma Bauters, rue du Duc, cour 
Carpentier, 10. — Joseph.Polart, au Pile, cour 
Bonté, t. — François Masschelëin.-à l'Epeule, 
9. — Henri Derbaudringhica, à ITSpeule, rue 
de Croix, 99. — Henri Leclercq. iui Fontenoy. 
fort Frasez, 11. — Marie Oelncour, nie du 
Chemin de Fer, cour Desrous*eàir<c. — Angèle 
Bogaerts, Grande-Rue, cour Ftipo, ï . — Emma 
Parmentier, rue Saint-Georges* 2*. 

DBGLABATIONS DB DBCBS du 4 mars. — 
Rosalie Deroo, 77 ans, ménagère, aux 3 Ponts, 
— Charles Desbouvrie, 4 ans, ru&Lonaot, 94. 
— Gustave Holsteyn, 2 mbis. rue de lajiaix, 
3. — Pierre Jorwitz, 3 mois, rue de 1a Baçtie 
d'Or, cour Wottel, 18.— Amandine Glorieux, 
5o ans, ménagère, Hôtol-Pieu. 

DU S. — Flore Delcourt, n e de la Gaité, 
cour Vanmeste, 4. — Henri Tisifait, BIS ans, 
tisserand, rue de la Maquellerie. 

DU 6. — Amand Devd», t» mois,,rue de la 
Longue Chemise, cour Hannolte, 4.«"«- Hélépa 
Gaill ez, 3 ans, rue du Beau Chêne, 6.—Marie 
Vanderaspoildeu, 23 jours, rue Bernard, cour 
Farvaque, 1. — Joseph Dautricouxt, 2 Skois, 
rue de l'Hermitege, cour Cocheteux, -tp. — 
Watte, présenté sans vie, rue dq^goaMse, V . 
— Wante, présentée sans vie, rue de la Ron­
delle, 12. — Maria Smayne, 27 ans, sans pro-

-fes&ion, ruo de la Concorde, 2t. 
PUBLICATIONS DB «IARIAGBS du 5 mars. — 

Fidèle Delebarre, 20 ans, chaudronnier, et 
Palmyrè Dubreu, 2ff ànsfjournanfcre.—"Balle 
Valcke, 24 ans, tapissier, et Adéline Dnpuis, 
19 ans, sans profession. — François Cantaeit, 
20 ans, teinturier, et Mari* LV£u4d*f, '# 4>*< 
servante. — Louis Oolaby, 34 ëns, teinturier, 
et Philomène Bavard, 28 ans, soigneuse. — 
Henri Visser, 32 ans, tisserand, et Elisabeth 
Oegraaff, 21 ans, tisserande. — Odo Wastyne, 
24 ans, tisserand, et Malhilde Sansdraps, 20 
ans, peigneuse. 

B t s t t - C i v i l «le T s n r e e i s r 
DÉCLARATIONS DE NAISSANCES d û 7 maTS. 

— Charles-Louis-Joseph Depoortère, rue du 
Chène-Houpline. — Alfred Delanghe, rue de 
la Belle-Vue. — Thérèse-Angélique-Josepli 
Dumortier, Place-des-Nbnnes. ' -*- Aûrélie 
Ptanckaert, Chemin-des-Mottes. — Angustine 
Six, rue de Paris. — Jules Favorel, à la Msr-
lière. — Achille Castel, à la Marlière. —Char­
les-Joseph Bernard, rue du Clinquet. — Adol­
phe Cattoau, rue du Moulin-Fagot. — Henri-
François-Joseph Florin, rue du Mont-à-Leu». 

DÉCLARATIONS DB DECES OU 7 m * » . 
Pierre-Joseph Cousinne, 31 ans, époux de 
Elisa Dujardin, à la Croix-Rouge. 

C0XV0IS FCSÉBRBS ET OBlla 
Les amis et cosnainf «iyr^« de la famille 

PRTJS-METJRISSE, qui. par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part du décès de 
Monsieur LOUIS-THÉODORE PRUS, déoéde à 
Roub&ix. dans sa 78* année, sont pries 4* «on-

�osa.il
laineu-.es
non.se

